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(  Le  théâtre  représente  rmiérisur  d'une  forge.  A 

droite  la  maison  de  Bras-de  fer.  On  voit  dans  Itt 

fond  la  petite  rivière  sur  laquelle  est  la  forge  et 

la  grande  roue ,  les  soufflets ,  les  marteaux ,  les 

feux,  etc.) 


SCENE   PREMIERE. 

THOMÂ.S,  PIERRE,  plusieurs  Forger ONs/or^ea/z^ 

{Au  lever  du  rideau  les  forgerons  travaillent  dan<;  le 
fond;  Thomas  frappe  l  enclume,  (t  Pierre  s'appuie  sur 
son  marteau  avec  un  air  triste.   Il  fait  petit  jour.) 
{Duo  des  ouvriers  dans  le  Maçon.) 

THOMAS,     PIERRE,    CHOEUR. 

Frappons  fort , 
Bien  d'accord , 
Et  plus  tard,  francs  lurons. 
Aux  tendrons 
Nous  songerons. 
Soutenons, 
Piedoui)ions, 
Travaillons 
Et  forgeons, 
Pour  dev'nir  forgerons, 
PIERRE,  se  rapprochant  de  Thomas  qui  quitte  son  ericlume. 
Lucette  a  tant  de  grâce  ! 


THOMAS. 

Je  crois  qu'elle  t'aime  hien. 
PIERRK  ,  tristement. 
Pour  ma  sœur  elle  passe. 

THOMAS. 

Elle  sait  qu'il  n'en  est  rien. 

PIERKE. 

Je  voudrais 


THOMAS. 

Qu'est-ce  encore  ? 

PIERRE. 


L'épouser. 


THOMAS. 

Tu  l'pourras. 

PIERRE. 

Dis-moi  quand  ? 

THOMAS. 

Je  l'ignore, 

PIERRE. 

Que  ferai  je  ? 

THOMAS. 

T'attendras. 


(  Tous  deux  s'en  retournent  à  leur  enclume.  ) 


CHOEUR    GENERAL. 

Frappons  fort , 

Bien  d'accord  ,  -^ 

Et  plus  tard  ,  francs  lurons,  etc. 
THOMAS ,  à  Pierre  qui  se  rapproche  de  lut. 
Ton  cœur  toujours  soupire  !... 

PIERRE. 

Je  vais  voir  nos  parens... 

THOMAS ,  le  retenant. 
Qu'as-tu  donc  à  leur  dire  ?... 

PIERRE,  vivement. 
Tout  l'amour  que  je  sens... 

THOMAS. 

Non  pas  ,  il  faut  te  taire  ! 

PIERRE. 

Lucette  n'est  pas  ma  sœur  ! 

THOMAS. 

Oui  ,  mais  c'est  un  mystère  !...  4 

PIERRE.  I 

Qui  n'tient  plus  dans  mon  cœur...  S 

THOMAS.  1 

Tu  m'as  fait...  | 

PIERRE.  I 

Le  serment.  | 

THOMAS. 

De  te  taire!... 

PIERRE. 

Quel  tourment  ! 


PIERRE 

envent-i 

THOMAS. 

■e! 

PIERRE. 


THOMAS. 

Si  jamais  !... 

PIERHK. 

Je  parlais  '>... 

THOMAS. 

Plus  d'Lucelte... 

PIERRE. 

Ah  1  jamais  !...  jamais  !... 
(Ils  retournent  chacun  à  leur  enclume.} 

CHOEUR  GÉNÉRAL. 

Frappons  fort  , 
Bien  d'accord  , 
Et  plus  tard  ,  francs  lurons  ,  etc. 
THOMAS. 

Allons,  allons,  Pierie,  ne  fais  pas  repentir  ton  ancien 
frvoiisr.voir  découvert^,  a  Tinsu  (TÎ'os  parens ,  que  Lucette 
et  toi,  n'étiez  point  frère  et  sœur... 

PIERRE 

Mais  quelles  raisons  peuvent-ils  avoir...  ? 

Tf 

Silence,  voilà  ton  père! 

PI 

Gui,  j'entends  la  chanson  qu'il  chante  tous  les  maans 

SCÈ]\E    II. 

Les  Mêmes,  BRÀS-DE-FER. 

BRAS-DE-FEB. 

Air  :  J'espère  que  c'est  bien. 

Sitôt  que  le  jour  luit , 
Travailler  quand  le  riche  au  lit- 
Languit  ; 
A  sa  femm"  point  sournois  , 
Paver  sans  passe-droits 

Les  droits  : 
Grâce  à  d'tels  sentimens , 
Dev'nir  père  d'enfans 

Charma n s  , 
Voilà  comme  le  bien 
Vient 
Sans  qu'on  se  roprocîie  rien. 

*  Même  air. 

Sans  humeur 
Ni  hauteur , 


Se  faire  du  fruit  d'son  labeur. 
Honneur  ; 
Parfois ,   de  l'<  pulent 
Porter  à  l'indigent 

L'argent. 
Sans  bruit  étr'généreax  , 
S'voir  entDuré  d'heureux 

Nombreux  , 
Voilà  comme  le  bien 
Vient 
Sans  qu'on  se  reproche  rien. 
TOUS  ,   répétant. 
Voilà  comme  !e  bien 

Vient 
Sans  qu'on  se  reproche  rien, 

ERAS-DE-FEK. 

Ah!  ah!  vous  ré^  étez  ça,  vous  autres! 

PIERRE. 

C'est  que  rien  n'est  meilleur  à  retenir  ,  mon  père. 

ERAS-DE-FER,  à  part. 

Mon  père...  que  ce  nom  me  fn.t  jiJjiifii'  !  [l/aut.')  \llons, 
mes  enfaus,  voilà  le  jour  qui  pointe;  qu'on  bisse  la  pale 
et  qu'oH  éteigne  les  feux.  (î^esl  gi-  nde  fôte  au  village,  on 
Lnptise  une  cloche  que  nous  avons  fonil'ie  nous-mêmes! 
(  On  arrête  la  inarieaux  et  on  éieini  les  feux.)  Pieire  , 
songe  à  le  fane  beau  ,  mon  garçon  ;  il  y  aura  beaucoup  de 
monde  ,  et  je  veux  qu'on  a  Imire  le  parrain. 

PIERRE. 

Et  la  marraine  ,  mon  père  ? 

BRAS-DE-FER. 

Ta  sœur  Lucette? 

PIERRE. 

Oui,  elle  n'a  pis  ])esoin  de  parure,  elle  est  toujours  jo- 
lie, ma  petite  sœur. 

ERAS-DE-FER. 

C'est  vrai-,  va  te  préparer,  et  tâche  de  faire  bien  les 
chos  s;  une  jolie  corbeille  et  force  bonbons  pour  les  en- 
fans,  surtojt  pour  les  femmes!  elles  aiment  les  friandises. 
Moi ,  je  me  cliarge  des  hommes  ! 

THOMAS. 

Ils  ne  seront  pas  les  plus  maltraités. 

PIERRE. 

isoyez  tranquille,  je  n'oublierai  rien ,  et  je  vous  réponds 
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qu'on  me  prendra  plutôt  pour  le  fils  d'un  riche  bourgeois 
que  pour  celui  d'un  forgeron.  Allons,  camarades,  ena^ant 

son  refrain. 

Sans  bruit  étr'  généreux, 
S'voir  entouré  d'heureux 

Nombreux  , 
Voilà  comme  le  bien 
Vient 
Sans  qu'on  se  reproche  rien. 
TOUS,  sortant  en  se  donnant  le  bras,. 
Voilà  comme  le  bien 
Vient 
Sans  qu'on  se  rep)oche  rien. 

SCÈNE  III. 

BRAS-Db:.FtR,  TliOMAS. 

BRAS. BE   FER. 

{Il  a  T'elenu  Thomas  (jici  sortait  a^ec  les  autres. ) 
Ecoute  5  Thomas,  loi  qui  es  un  ancien. 

THOMAS. 

'  Un  peu ,  c'est  vrai  ! 

BRAS-DE-FEC. . 

Et  qîii  sais  nos  secrets...  il  faut  que  lu  me  dises  ce  que 
j'ai  à  faire  dans  ceîie  occasion  ? 

THOMAS. 

Parlez,  père  Bras-de-Fer,  c'est  moi  qui  vous  ai  appris^ 
d.ms  le  temps  ,  votre  métier;  je  vous  ai  vu  petit  garçon... 
Vous  n'étiez  que  simple  forgeron  dans  le  Berry ,  et  main- 
tenant vous  voila  marié,  jière  de  fannlle,  maiue  de  forges 
et  chargé  de  faire  valoir  une  des  plusLelles  usines  du  Jura  ; 
et  tout  cela  vous  est  venu... 

BI;A,'-DL-FER. 

Honorahlemenl. 

THOMAS. 

Et  noblement,  lu  peux  le  due. 

Air  :  Connaissez  mieux  le  grand  Eugène. 
Envers  toi  se  montrant  propice  , 
Le  ciel  a  comblé  tous  tes  vœux. 
Ta  p'tite  fortune  est  un'justice  ; 
Tu  fus  bon  et  laborieux... 
Il  est  toujours  une  récompense 
Pour  chaque   état,  pour  chaqu'métier  : 
Le  travail,    une  bonn'  consciente  : 
V'ià  la  noblesse  d'I'ouvrier. 


BIUS-DE-FER. 

Tu  as  raison  ,  mou  vieux  ! 

THOMAS. 

Fh  !  bien  ,  qu'exigez-voiis  de  mol  ?  tout  vienxque  je  ssiis, 
vous  savez  qu'en  tonl  temps  je  me  mcitrais  au  leu  pour 
vous  !... 

BRA.'-DC-FER. 

Je  le  sais.  Qie  peuscb-hi  de  Pierre? 

THOMAS. 

Pierre!  c'est  un  bien  gentil  garçon  :  ;!G!if,  iniclHgenl, 
honnête.  Vous  n'aurez  pas  à  vous  i  epcntir  de  ce  que  vous 
aure/i  fait  pour  lui. 

BRAS-DE-FER. 

Je  l'espère!  Mais  il  gran;lil ,  il  n'fsi  pas  mon  fils  ...  son 
père  ne  j  eparaît  pas;  et  avant  de  quitter  le  Berry ,  j'ai  fait 
de  vaines  recherches  pour  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite. 

THOMAS. 

Parblen  !  un  homme  qui  se  caclie  ne  va  pas  dire  où  il 
est.  M  lis  M.  Surville  est  un  galant  homme,  et  je  réponds 
de  lui,  si  toutefois  il  est  encore  de  ce  monde;  parce  qu'a- 
lors, il  n'y  a  plus  a  répondre. 

I(RAS-DE-FER. 

Voilà  bientôt  dix-liuit  ans  qu'il  est  parti... 

THO^IAS. 

On  en  a  vu  revenir  de  pb.s  loin. 

BRAS-DE-FEK. 

C'est  que  celui-là  avait  une  lêie  ! 

THOMAS. 

Pourquoi?  Militaire,  jeune  et  bien  tourné,  il  devient 
amoureux  d'une  jolie  demoiselle,  c'càt  to  t  nalinel!  il  veut 
l'épouser,  c'est  dans  l'oKa^e... 

BKAS-DE-FER. 

IVIais  ensuite  ? 

THOMAS. 

Air  :  Petit  à  petit. 

Prenant  le  droit  cli'min  , 
Il  demand'  sa  main  , 
N'est-ce  pas  l'usage  ? 

BRAS-DE-FER. 

Ensuite? 
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THOMAS. 

N'étant  qu'sous  lieiit'Dant  , 
On  le  r'fus'  claii'ment  , 
Pvien  n'est  aussi  juste  f 
SRAS-DK-FEli. 


Ensuite? 


f^nsuiU'? 


E'istiiie? 


THOMAS, 
De  l'objet  dses  vœux  , 
Plus  amoureux. 

£UA3-DE-FLR. 

THOMAS. 
A  l'insu  d'tons 
II  d'vient  époux  .'„. 

BRAS-DE-FER» 

THOMAS,  vLvenienl. 

Qnand  on  s'aime  bien. 
Moi  ,  je  m'en  souvien , 
Oa  u's'embarrasse  pas  d'ia  suite. 

ERAS-DE-FKR. 

Ta  ne  dis  pas  que  cette  demoisnile  était  la  soeur  de  son 
colonel;  qu'il  se  fâcha,  le  provoqua... 

THOMAS. 

El  f\wç:  lo  soits-lientenant  tua  ,  a  son  corps  Jéfcndant , 
celui  qui  l'allaqnait. 

Jsr.  AS-DE- FEU. 

Qu'alors,  on  voulut  le  pomsuivre  comme  meurtrier... 

THOMAS. 

Parce  qu'enfin  un  sous-lientenatit  ne  tue  pas  son  colonel 
sans  que  la  discipline  en  souffre  un  peu;  ça  prouve  qu'il 
avait  fortement  raison  de  s'évader  et  de  se  cacher. 

^  BRAS-DE-FER. 

Fort  bien...  mais  sa  femme,  c(n'il  laissa  dans  lo  Berry  y 
mourut  en  donnant  le  jour  à  ce  pauvre  petit  Pierre!  Que 
dois-je  en  faire? 

THOMiS. 

A'^ous  êtes  en  train  d'en  faire  un  brave  homme,  il  faut 
continuer  :  c'est  ce  que  vous  pouvez  faire  de  mieux. 

BRAS-DE- VER. 

N'esf-il  pns  de  mon  devoir  Je  lui  déclarer  qn  il  est  le 
fils  de  M.  de  Suville? 


THOMAS. 

Ah  î  voilà  la  question? 

BRAS-DE-FER. 

Oui!... 

j  THOMAS. 

Eh  !  hien,  il  me  semble  qu'il  n'est  rien  de  plus  facile 
que  d'y  répondre...  parce  que  le  jcnne  homme,  ciimant 
votre  fille...  votre  fille  aimant  le  jeune  homme...  Dites- 
moi,  avez  vous  présenté  la  question  à  votre  femme? 

BRAS- DE- FER. 

Je  lui  en  parlerai  ,  après  que  nous  aurons  décidé. 

THOMAS. 

Non,  il  faut  lui  en  parler  avant,  parce  que,  voyez- vous, 
ce  que  nous  déciderions  ne  compte  rait  pas. 

BRAS-DE-FER. 

Quoi ,  Thomas,  tu  penses?... 

THOMAS. 

Je  pense,  père  Bras-de-Fer ,  que  vous  êtes  solide,  pour 
maintenir  l'ordre  et  la  justice  parmi  vos  ouvriers;  et  que 
vous  les  n  enez  comme  il  faut;  mais  là!...  convenez  que 
votre  femme  a  rarement  tort  avec  vous.  Il  n'y  a  pas  de 
mal  a  ça,  quand  il  y  a  long-temps  qu'on  est  ensemble,  il 
y  en  a  toujours  un  qui  prend  le  i^rapin  sur  l'autre! 

BRAS-DE-  FER  avec  bonhoTiiie. 
J'en  conviens!  j'en  conviens! 

Air  :  Restez,  restez,  etc. 

Avec  Ini,  quand  sa  femm'  raisonne, 

Bras-d'-Fer,  souvent,  n'a  pas  d'vouloir  ; 

Elle  peut  tout  sur  ma  personne, 

Mais  je  ne  crains  pas  son  pouvoir,  (bis) 

Par  elle,  si  j'ai  pris  rhal)ilude 

De  m'iaisser  conduire  sans  peur, 

C'est  qu'elle  s'est  fait  une  étude 

De  m'conduir'  toujours  au  bonheur. 

THOMAS,  après  avoir  remonté  un  peu  le  théâtre . 
La  voici!...  présentez-lui  la  question. 

BRAS-DE-FER. 

Reste,  ta  sais  bien  que  nous  n'avons  pas  de  secrets  pour 
toi ,  et  puis  ta  feras  tes  observations^  lu  me  soutiendras 
nn  peu. 


Il 

Les  Mêmes,  MADAME  BRAS-DE^FER. 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Eh  bierij  mon  ami!  tu  es  à  causer  avec  le  vieux  Tho- 
mas ail  lien  vie  t'apprêier  pour  la  cérémonie  j  va  donc 
l'Ji.'ihillei';  on  viendra  bientôt  nons  chercher,  et  tu  te  feras 
attendre  comme  h  1  ordinaire. 

THOMAS  à  Bras-cle  Fer. 

Comme  a  Tordinaire....  Comprenez- vous? 

BRAS-DE- FEE. 

Cela  vous  pliît  à  dire,  je  ne  suis  jamais  en  retard  avec 
vous,  ma  chère  femme!  Mais  nous  étions,  Thomas  et 
moi  ,  à  diviser  pour  savoir  comment  nous  allons  faire 
avec  le  bapiême  de  cette  cloche! 

MADAME    BRAS-DE-FER. 

Eh  bien!  qu'est-ce  qni  vor.s  taquine? 
BRAS  DE  FER  à  Thomus. 
Voilà  le  moment. 

THOMAS  à  Bras-de-Fer,  le  rassurant. 
Je  suis  là  !.... 

BRAS  DE  FER. 

Quelle  idée  as-tu  eue  de  choisir  Pierre  pour  le  parrain? 

THOMAS. 

Oui^  quelle  idée'.... 

MADAME   BRAS  DE   FER. 

Et  Lucette  pour  la  marraine?  ça  va  tout  seiil...  avec 
ça  qu'ils  s'aiment  comme   frère  et  sœur. 

THOMAS. 

Plus,  peut-être  j  et  le  jeune  Pierre... 

MADAME     BRAS-DE-EER. 

Pauvre  petit  mioche  !  il  a  été  bien  heureux  dv^  nous 
trouver. 

THOMAS. 

C'est  bien  vrai! 

BRAS-DE-FER. 

Mais  aujourd'hui,  pour  le  baptême,  ne  fandra-l-il  pas 
dire  son  véritable  nom  ?  déclarer  qu'il  est  le  fils  de  M.  de 
Surviile? 
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MADAME  BRAS   DE    FLR. 

A  quoi  bon  ! 

THOMAS ,  naïvement. 
Oui  ,  h  quoi  bow'... 

BRAS   DE  FER    h    ThoiV.aS. 

Qu'esl-ce  que  tu  fiiis  donc? 

MADAME    BRAS  DE  FER,  vivClUeut. 

Ne  sera-t-il  pas  bion  avancé  de  perdi e  de  bous  paion$ 
comme  nous,  pour  porler  le  nom  d'un  beau  monsieur 
qu'il  rie  connaît  pas  et  (ju'il  ne  verra  peu -êtie  jamais  ? 
{^Pendant,  celte  prose  ^  par  son  jeu  muet,  Tiiofnas  a  l  air 
d'adresser  la  même  question  à  Bras  de  Fer )  Non,  Tion  , 
je  ne  souflTrirai  pas  qu'on  nuiis  le  prenne.  {^Aveç  feuS) 
Air  :  Clidteau-Ckinon. 

.Tu  l'as  élevé  comme  un  père  , 

Je  l'ai  nourri  comme  une  mère  ; 

J'Ie  r'çus  dans  mes  bras  en  naissant. 

Qui  l'iit  instruir'  ?  c'est  ton  argent  ! 

Son  esprit,  son  cœur  que  j'admire  , 

Tout  cà  vient  de  nous  ,  j'ose  le  dire  ! 

Il  tient  à  nous  de  tout  côté... 

Il  doit  êtr'  noti'  propriété... 

THOMAS ,    entraîné. 
C'est  juste!  c'est  juste! 

BRAS  DE   FER    à     TJlOmas . 

C'est  comme  cela   que  tu   me   souliens? 

MADAME    BRAS   DE  FER. 

Et  sa  mère  !...  Je  la  vois  encore,  lorsqu'elle  me  remit 
cette  bague  :  «  Prends  cet  anneau,  me  dit-elle,  c'est  le 
))  derniersouvenir  que  j'aie  reçu  de  mon  lualiienrt'ux'cpoux! 
»  Je  te  confie  mon  enfuii ,  ave  soin  de  le  dérober  à  tous 
))  les  yeux,  car  la  liaine  de  ma  f'i mille  qui  [îoursuit  le 
))  père,  doit  s'étendre  sin^  le  fils.  »  {^Ici  Thomas  essuyé 
ses  jeux ,  et  Bras  ds  Fer  qui  s  aperçoit  qu'il  pleure  fait 
comme  lui;  madame  Bras  de  Fer  continué).  J'ai  tenu  ma 
parole  jusqu'à  ce  jour;  je  l'ai  promis,  je  la  tiendrai  jusqu'à 
mon  dernier  soupir. 

THOMAS,  pleurant. 

Bien  pensé,   madame  Bras  de  Fer,   bien  pea.^é. 
BRAS  DE  FER,  s^essujant  les  jeux. 

Tu  pleures,  Tliomas. 
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THOMAS. 

Je  fais  comme  vous! 

BRAS    DE  FER. 

Et  les  observations la  raison. 

THOMAS. 

Allez,  je  suis  ferme. 

BilAS  DE  FEU,    U    SU  feUUTie. 

I\Iaîs  songe  donc  que  sa  naissance  peut  lui  donner  des 
droits  à  une   g^rande  forttine. 

THOMAS. 

C'est  vrai!    vo-.ilez-vous  (lu'iin  ;o!ir  il  vienne  vous    re- 
procher?... 

MADAME     BRAS  DE   FEP.  ,    Virement. 

Quoi!  de  l'avoir  recueilli,  notirii,  élevé  comme  notre 
propre  enfanl;  d'en  avoir  fait  nn  Ijon  ouvrier,  nu  homme 
utile....  Allez,  allez,  qu'il  retrouve  «în  jour  son  père 
sa  fortune,  ou  que  tout  cela  soit  h  jamais  j»erdn  pour 
lui,  ce  ne  sera  pas  la  première  fois  que  lliériiier  d'une 
riclie  fan/.lle  se  sera  trouvé  heureux  d'avoir  appris  à 
se  servir  de  ses  dix  doigts. 

THOMAS. 

Non,  ce  ne   sera  pas   la  première   fois!.... 

BRAS  DE    FER. 

iVlais  ces  enf  ins  avancent  en  âge. 

THOMAS. 

Oui,   ils    grandissent,   (a   Bras-de-Fer^    Vous  voyez 
comme  je  vous  soutiens. 

BRAS  DE   FER. 

Le  sentiment    qu'ils  «éprouvent  l'un   pour  l'autre   res- 
semble   plus   à   de  l'amour  qu'ir    de   Tamitié. 

MADAME  BRAS   DE  FER,    vivemeTlf. 

Tant  mieux  ,   nous  \es   marierons. 

THOMAS. 

Bon 

BRAS  DE  FER. 

Mais  il   faudra  bien  alors  leur  déclarer  qu'ils  ne  sont 
point  frère  et  sœur. 

THOMAS. 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  en  dispenser... 
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MADAME  ERAs-DE-FERj  auec  impatience. 
On  leur  dira  ce  quM  sera  convenable  de  leur  apprendre. 
Pour  vous  ôter  lent  souci  à  cet  ég.ird  ,  dès  aujourd'hui,  je 
veux  moi-même  leur  parler  ,  et  ce  soir  ,  après  la  cérémo- 
nie ,  ils  seront  fiancés. 

BRAS-DE-FER. 

Mais,  notre  femme!...  si  un  jour... 

THOMAS. 

Oui ,  si... 

MADAME  ERAS-DE-FER. 

Il  n'y  a  ni  si ,  ni  mais...  C'est  un  parti  pris...  Je  suis  la 
maîtresse  ici ,  je  crois  !... 

THOMAS. 

Je  le  crvis  aussi... 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Air  :  Mon  coeur  â  l'espoir  s'abar.donne. 

Va  t'préparer ,  c'est  ton  affaire , 
Et  j'arrangerai  tout  cela  ; 
je  sais  mieux  qu'toi  ce  qu'il  faut  faire, 
Et  de  tout  ta  femme  répondra. 

BRAS-DE-FER. 

Thomas ,  tu  garde  le  silence  ! 
Qu'en  pens's-tu,  mon  vieux,  entre-nous  ? 

THOMAS. 

Et  vous? 

BRAS-DE-FER, 

Moi...  je  n'sais  pas  tiop  c'que  j'pense  ! 

THOMAS. 

Eh  bien  !  je  pense  comme  vous. 

/  MAD.  BRAS-DE-FER. 

Va  t'préparer,  c'est  ton  affaire,  etc. 

BRAS-DE-FER, 

J'vais mi' préparer,  c'est  mon  affaire; 
H    I      Mais  arrange  bien  tout  cela. 

EU'  sait  mieux  qu'niol  ce  qu'il  faut  faire, 
Et  de  tout  ma  fenmie  répondra. 

THOMAS. 

Préparons-nous,  c'est  notre  affaire , 
Elle  arrangera  tout  cela  ; 
EU'  sait  mieux   qu'nous  ce  qu'il  faut  fuire, 
\   Et  de  tout  votr'  femme  répondra. 


i5 

SCÈNE    V. 

MADAME  BRAS-DE-FER,  seule. 
Oh!  que  c'est  tourmentant  les  hommes!  Ah!  pourtant^ 
c'est  quelquefois  une  bonne  chose,  mais  ils  ne  savent  ja- 
mais se  décider  ,  et  si  on  ne  les  poussait  pas  un  peu  ^  ils 
n'arriveraient  jamais,...  Heureusement  les  femmes  sont 
là...  Ce  mariage  est  très-convenable,  j'ai  tout  prévu.  Ma 
petite  I.iicette  a  reçu  la  même  éducation  que  Pierre,  et  s'il 
retrouve  ses  parens,  il  n'aura  pas  a  roiigir  de  sa  femme; 
et  puis  en  les  mariant,  je  mmirai  fin  aux  assiduités  de 
notre  inspecteur  des  mines,  M.  Belœil,  qui  m'obsède  de 
complimens  aussi  ridicules  que  sa  personne,  comme  si  je 
ne  voyais  pas  que  ses  cajoleric^s  pour  moi  n'ont  d'autre 
but  que  la  main  de  ma  Lucettc...  Elle  est  si  gentille  î 

SCÈl^E  Vî. 

MADAME  BRAS-DE-FER,  BELOEIL. 

BELOEiL,  arrivant. 
Charmante!  ravissante!  enivrante!.. 

MADAME   BE.AS-DE-FiSR. 

Vous  parlez  de  ma  Lucelte  ,  monsieur  linspecteur? 

BELOEIL. 

De  vous,  belle  forgeroune,  si  j^ose  m'exprimer  ainsi. 
Déj\  parée  pour  la  fêle!  avec  tm  goût,  un  charme  !  Ea 
vérité,  vous  êies  V^énus!... 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Vénus?... 

BELOEIL. 

Si  je  puis  m'exprimer  ainsi..  (^Avec  feu^  Oui,^  belle 
forgeionnei... 

AiR  de  la  Sentinelle. 

Je  le  soutiens,  de  son  époux  Vulcain, 
Vénus  quittant  le  manoir  redoutable, 

Sur  les  dix  heures  du  matin, 
A  Mars,  jamais,  ne  parut  plus  aimable. 

MAD.  BRAS-DE-rER. 

Qu'était  Vulcain  ?  ^ 


i6 

BEJ>OEIL. 

Des  Cyclopps,  dit-on, 
Citait  le  roi,  tant  soit  peu  misaiitrope  ; 
Et  supposez  ,  sans  nul  affront. 
Que  j'ai  Pœil  au  milieu  du  front, 
En  moi  vous  verrez  un  Cyclope. 

MAOAME    BUAS-DÎ'.-FER. 

Quel  est  ce  galimalias? 

BFLOEIL.  ^ 

Les  e.-,c;ij)a(les  de  Mars  vods  .seraienl-elles  inconnues^ 
belle  for^'i'oniie?  ces  faLle.-»  cliarniaules  I  ... 

MADAME  BUAi-DIi-FEU. 

Laissons  cela  ;  votre  Mars  n'était  qu'un  mauvais  sujet... 
Votre  Vénus  une  elFrontée...  et  vous  ,  vous  n'êtes  qu'un 
imperîinent  avec  vos  Tables... 

BELOEIL. 

Mais,  si  j'ajoutais  foi  aux  propos  que  l'on  "«nt  dans  le 
pays,  je  serais  lente  de  croire  que  vous  n'a  pas  tou- 

jours été  aussi  sévère,  aussi  scrupi.leuse  ,  si  je      jis  m'ox- 
primer  ainsi.  ^ 

MADAME  BRAS-DE-FER,   vivemeiît. 

Que  voulez-vous  dire? 

BELOEIL. 

Oh  !  rien  ;  ce  sont  de  faux  bruits...  permettez-moi  de  ne 
pas  les  répéter...  Il  y  a  de  si  mauvaises  langues. 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Je  ne  les  crains  pas,  et  j'exige  que  vous  vous  expliquiez! 

BELOEIL. 

!Ne  me  pressez  pasj  si  votre  mari  venait  a  découvrir... 

MADAME  liRAS-DE-FER. 

Mon  mari,  je  veux  qu'il  le  sache  à  l'instant.  {^Appelant 
Bras  de  Fer.  )  Bras-de-ft;r  ! 

BEL-OEIL. 

Quelle  imprudence!...  taisez-vous. 

MADAME  BRAS-DE-FER  ,   pluS    Jiaut. 

Bras  de  fer!  Bras  de  fer! 
BRAS  DE  FER  ,   à   demi  habillé ,  paraissant  a  une  petite 
fenêtre  au  dessous  de  la  Jorge. 
Me  voilà!...  Que  me  veux  tu? 
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MADAME  BRAS  DE  FRR. 

C'est  monsieur  qui  a  une  confidence   à  te  faire. j.  (A 
Belœil.)  Parlez  donc,  le  voilà! 

IJRAS  DE  FER. 

Ah!  c'est  VOUS  ,  monsieur  l'inspecteur? 

BELOEIL. 

Oui,  je  venais  voir  si  vous  vous  apprêtiez  pour  la  cé- 
cémonie  ! 

MADAME    BRAS  DE  FER. 

Ce  n'est  pas  cela..  Voulez-vous  bien  paiier,  ou  je  vous 
arrache  les  yeux !... 

BEL  OEIL 

Les  yeux!...  Je  >ous  en  défie  1...  Parbleu,  voilà  une 
fière  gaillarde.... 

BRAS    DE  FER. 

Vite  donc ,  que  j'achève  ma  toilette. 

lîELOEIL. 

Eh  bien,  Bras  de  fer!...  remarquez  bien  que  ce  sont 
des  propos  auxquels,  comme  je  l'ai  dit  à  madame,  je 
n'ajoute  pas  foi. 

BRAS  DE  FER. 

Voyons  donc,  qu'est-ce   que  ces  propos? 
BELOEIL    d   Bras  de  fer. 

Puisque  vous  voulez  le  savoir ,  on  dit  dans  le  village 
que  l'un  des  deux  eufans  qui  passent  pour  les  vôtres...  ne 
vous  appartient  pas,  que  ^ous  n'en  êtes  pas  le  père.... 

BRAS  DE  PER,    MADAME  BRAS  DE  FER    riont. 

Ah!   ah!   ah! 

BELOEIL  éionné; 
Hein  ! 

BRAS  DE  FER. 

]N 'est-ce  que  cela  ? 

BELOEIL. 

C'est  bien  assez  ! 

BRAS-DE- FER. 

On  dit  la  vérité ,  n'est-ce  pas,  femme? 
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MADAME   DRAS  Dt.  FER. 

Ail!   a]i!  ail!  voilà  donc  la  nouvelle  du  jour  î  pennis 
a   vous  de  la  pidilier. 

BUAS  DE  FEU. 

Oui,   oui,    vous  poiive?.  la   dire  à  tout  le  monde.  (// 
rende  et  ferme  sa/e/iélre.) 

BELOEiL ,    à  part. 
A  la  bonne  heure,  voilà  un  mari  d'une  Loune  pâte,  si  je 
is   iîi'exprimer  ainsi. 

MADAME    BRAS  DE  FER. 

Convenez  cpie  vous  ne  vous.auendiez  pas  à  cette  re'- 
ponse. 

BELOEIL. 

Moi,  madame,  rien  ne  m'é  onne  des  femmes...  Vous 
êtes  un  trésor.  Il  dépendrait  de  vous  de  m'en  faire  possé- 
der un  à  peu  près  semblable. 

MADAME  BRAS  DE  FER. 

Comment  ? 

EELOÉIL. 

La  jeune  Luceite...  votre  lille  ,  qui  est  votre  vivant 
portrait ,    n'est  sans    doute  encore   promise  à   personne. 

MADAME  BRAS  DE  FER,   d  part. 

Je  le  voyais  venir! 

BELOEIL. 

Ce  cœur  si  tendre,  si  naïf.... 

MADAME  BRAS  DE  FER. 

Ne  ressentira  jamais  rien  pour  vous.  Ainsi  croyez-moî, 
parlons  d'autre  chose. 

BELOEIL,  piqué  ^vivement. 

Volontiers...  Je  vous  dirai  que  tous  les  propriétaires 
du  canton  se  plaignent  des  dégradations  que  vous  faites 
tous  les  jours  dans  leurs  champs ,  en  les  fouillant  pour  y 
j)rendre  de  la  mine. 

MADAME    BRAS  DE  FER. 

Eli  bien,  monsieur  l'inspecteur,  il  faut  faire  votre  de- 
voir :  estimez  le  dégât ,  et  nous  le  payerons. 

BELOEIL. 

Allons  donc;  nos  amis  sont  nos  amis,  ei  ce  n'est  pas 
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au  moment  où  j'aspire  à  devenir  votre  gendre,  que  j'irai 
sévir  conlre  vous. 

MADAME    EnAS-DE-FEU. 

Vous  avez  tort,  car  le  cultivntenr  à  qui  nons  enlevons, 
à  ce  que  vous  dites,  une  pariie  de  f^a  récolî'',  a  droit  a  une 
indemnité,  et  vous  n'avez  et  n'aurez  jamais  aucun  droit 
sur  ma  fiile. 

BELOEIL. 

Ali  !  vous  le  prenez  sur  ce  ton?  EIi  hien,  vous  saurez 
que  le  nouvel  acquéreur  de  celte  terre,  dont  dépend  la 
forge  que  vous  faites  valoir",  m'a  accordé  sa  confiance; 
j'ai  ses  ordres,  et  puisque  vous  m'y  ferrez,  je  serai  sévère,. 
{Se  radoucissant  d'une  manière  comique.^  Mais  non.... 
je  ne  pourrai  jamais  !... 

MADAME    BRAS-DE-FER,     -vivemeilt. 

Vous  faire  aimer  de  ma  Luctlîe,  voila  de  quoi  je  ré- 
ponds. 

BELOEIL. 

Allons,  décidément  vous  me  repoussez? 

Ain  : 

Quand  vous  refusez  de  m'en  tendre, 
Voire  esprit  est  mal  cLseillé. 

MAD.  BRAS-DE-FEE. 

Mais  regardez-vous  ;  'lans  mon  gendre, 
Je  n'veux  rien  de  dépareillé. 

BELOEIL,  coniractant  ses  traits. 
Craignez  toute  ma  fureur  ! 
Je  ferai  plus  que  des  menaces... 

MAD.  BRAS-DE-FER,  hardiment. 
Malgré  toutes  vos  grimaces, 
Cher  inspecteur, 
Vous  n'me  f 'rez  pas  peur. 

MAD.  BRAS-DE-FER. 

Quand  je  refus'  de  vous  entendre, 

J'n'ai  pas  l'esprit  mal  conseillé. 
w    1      Oui,  regardez-vous;  dans  mon  gendre, 
M    i      Je  nveux  rien  de  dépareillé. 

'  BELOT^lL. 

Quand  vous  refusez  de  m'entendre. 
Votre  esprit  es*:  mal  conseillé. 
Tâchez  donc  de  trouver  un  gendre 
Qui  n'ait  rien  de  dépareillé. 

Bel  œil  sort.  ) 


MADAME  BRASDE-FER,  LUGETTE ,  PIERRE. 

LUCETTE. 

A]i  !    mon   Dieu...   qu'a  donc  no'.re   inspecteur  ?  il  s'en 
va  tout  en  colère. 

MADAME  BRAS-DE-FEll. 

Cet  imbéclile  ne  veul-il  pas  l'cpoiiser  ? 

PlERl'.E. 

Là...   J'en  éiais  sûi. 

LUCETTE. 

Qu'est-ce  que  je  lin  ai  donC  fdil? 

HEURE. 

Vous  ne  conseniire/,  jamais  a  lui  donner  ma  Luceltc  , 
r.'es'-ce  pas  ,  ma  bonne  mèie  ? 

MADAME    BUAS-DE-FER. 

Non  ,  mon    garçon  ;   mais   si   Luceiie    n'était   pas  ma 
fillo? 

LUCETTE. 

Que    dis-tu  ? 

MADAME    BRAS-DE-FER. 

Si  elle  devait  me  quitter  ! 

TOUS    DEUX. 

Te   quitter  ? 

LUCETTE  ,    vwemenl. 

Jamais  !  .. 

AfB.':  Pour  faire  plaisir  à  mon  phre. 

En  te  perdant,  je  me  croirais 
Sans  parens,  comme  une  étrangère; 
Lucette  doit-elle  jamais 
Rester  auprès  d'une  autre  mère? 
S'il  était  vrai,  je  sais  déjà 
Comment  rentrer  dans  la  famille... 
Pierre,  aussitôt,  m'épousera 
Pour  que  je  sois  toujours  ta  fille. 

1' 1ER  RE. 

Oui,  c'est  im  bon  moyen... 
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SIAD\ME  BRAS-Dt-FER. 

Mais,  si  lu  avais  droit  de  préîeiulie  ;»  la  richesse!  .. 
luci:tte. 

Ah  !  non,  non...  je  le  sens  là...  je  snis  ta  fille ,  ta  petite 
Liicetie,  et  .-i  Ton  de  nous  deux  n'est  point  t<>n  enfant  el  a 
droit  à  un  riche  hcritaije,  h  coup  sûr ,  ce  doit  être  lui. 

pieuhe. 
Moi ,  je  ne  veux  pas  d'auiies  parens  que  ceux  que  j'ai 
connus   jusqu'à  ce  jour ,  je  ne  veux  de  plus  que  Lnceite 
pour  ma  femme. 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Cependant,  l'un  de  vous  deux... 

LucETTE,  mettatU  son  bras  autour  de  son  col. 
C'est  moi  qui  swh  la  lîllrl... 

piEP.  UE.  même  jeu. 
C'est  moi  qui  suis  ton  fils. 

MADAME  BUAS-DE-FER. 

E'i  hien  ,  vous  serez  conieus  tous  les  deux...  car  dès 
aujourd'hui  je  veux  vous  fiancer... 

PIERRE  ET  LUCETTE,  Vivement, 
Aujourd'hui  !... 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Je  v;  is  achever  de  décider  voire  père.  ÎJicette,  lu  vien- 
dras me  troîiver  d.ms  un  instanl,  et  toi,  Pierre,  ne  larde 
pas  à  aller  chercher  nos  forgerons  et  les  garçons  du  village. 

PIERRE. 

Je  vous  réponds  de  ne  pas  y  manquer...  C'est  aujour- 
d'hui?... 

MADAME   BRA^-or-FER. 

Aujourd'hui  !...  (£'/^  j'o/-/«/?^  )  Chors  enfans!...  qu'ils 
vont  être  heureux... 

SCÈî^E   Vlîl. 

PIERRE,  LUCETTE. 

PIERRE. 

Â£-tn  entendu  ?  aujourd'hui,  je  ne  pouvais  pas  me  Li- 
ser  de  le  lui  faire  répéter. 
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Air  :  Ah!  que  je  sens  d'impatience, 

Lucette,  ma  joie  est  si  vive 
Qu'elle  trouble  tous  mes  esprits. 

LU  CETTE. 

Est-ce  donc  vrai  ce  qui  in'arrive  ? 

Mon  cœur  en  est  encor  surpris... 
Ah  !  que  j'iumais  mon  frcre  ! 

PIERKE. 

Que  ma  sœur  m'était  chère  ! 
xucETTK,  aicc  crainte  tt  tendresse. 
Je  l'appellerai  donc 
D'uu  autre  nom  ! 

PIERKE. 

Ce  changement  te  plaîf^  j'espère? 

H)  CETTE. 

Devait-il  être  désiré  ?,.. 

PIERRE,  yoycuM. 
Oui ,  je  te  dirai 
Etje  t'apprendrai 
Ce  que  je  saurai. 
A  toi,  plus  uni, 
Toujours  plus  ravi,         (bis) 
Je  serai  plus  chéri. 

FJi  !  puis,  iioiîs  n'aïuons  rien  de  caché  Inn  pour  l'antre, 
je  l'embrasserai. 

LU  CETTE. 

Je  te  le  rendrai. 

PIERRE. 

Je  partagerai  tout  avec  toi... 

LU CETTE. 

Tout  ce  que  j'ai  sera  a  toi. 

PIERRE. 

Et  nos  en  tans!... 

LU  CETTE,  -vivement. 
Je  serai  mère...  Oh!  oui,  lu  as  raison... 

Un  frère       {bis) 
Ne  vaut  pas  un  mari. 
J'y  pense!  si  poiirtani  une  grande  fortune  t'attendait... 

PIERRE. 

Eh  Lien  !... 

LUCETTE. 

S'il  t'arrivait  heaucoup  d'or ,  des  équipages  ! 

PIERRE. 

J'en  serais  qniiîo  pour  te  donner  \es  plus  belles  parures... 
Et  sous  irions  lous  les  deiix  en  c^rros^o,  voilà  tout... 
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LUCETTE. 

C'est  bien  vrai  ?... 

SCÈNE   IX. 

Les  Mêmes,   THOMAS,  arrivant  tandis  que  les  deux 
amans  sont  occupes  d'eux. 

THOMAS. 

Je  ne  me  suis  pas  trompé...  C'est  M.  de  Snrville  lui- 
même  que  je  viens  de  voir  arriver  an  château.  Notre  ins- 
pecteur paraît  le  connaître,  ils  ont  long-temps  causé  en" 
semble. 

PIERRE. 

Oui^  ma  Lucetie,  rien  ne  pourra  nous  séparer. 

THOMAS,  les  apercevant. 
Ces  pauvres  enfans  !  voilà  qui  va  déranger  bien  des  pro- 
jets. 

PIERRE. 

Eh  !  c'est  vous,  père  Thomas  !  j'épouse  ma  petite  Lucelte. 

THOMAS. 

Vraiment!  (^A  part.)  Ne  les  désabusons  pas. 

LUCETTE. 

Aujourd'hui  même,  nous  serons  fiancés!  ma  mère  nous 
l'a  promis... 

THOMAS. 

Tant  mieux  ,  tant  mieux,  mes  enfans,  je  voudrais  que 
ce  fût  déjà  nue  chose  faite. 

PIERRE. 

Oh!  je  sais  bien  que  ça  vous  faisait  de  la  peine  de  me 
voir  lanijuir. 

THOMAS. 

C'est  vrai!  que  je  n'aime  à  voir  souffrir  personne..; 

I.UCETTE. 

Ce  père  Thomas  -,  il  est  si  bon  I... 
ïLTOMAs ,  à  part. 
Est-elle  geniiile!  Est-ce  damnant  de  voir  ça  si  près  Ju 
ionheur ,  et  que  peut-être... 

■LV c-ETTE,  frappant  sur  V épaule  a  Jliomas. 
Au  revoir,  père  Thomas,  vous  danserez  a  ma  noce. 
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PIERRE. 

Père  Thomas,  je  vous  retiens  pour  être  le  parrain  de 
mon  premier. 

LUCETTE,  fléja  dans  la  coulisse. 

Pierre  î  ne  te  fais  pas  aileu'lre. 

(^Pierre  la  suit.") 

SCENE  X. 

THOMAS,  seul,  après  les  avoir  regardé  sortir. 

M.  de  Snrville  dans  ce  pays,  Pt  acquéreur  de  cette  belle 
terre!  Ne  vient-il  que  pour  visiter  sa  nouvelle  propriété, 
ou  aurait-il  appris  qu'il  a  un  fils  chez  Bias-de-f.T?...  Il 
vient  de  ce  côté,  n'ayons  pas  l'air  de  l'avoii-  reconnu. 

SCÈNE     Xï. 

THOMAS,  SUllVILLE,  un  Forgeron. 

LE   FORGERON. 

Monsieur,  vous  êtes  dans  l'habitation  du  père  Bras-de- 
fer  j  niais,  tenez,  voilà  notre  doyen  ,  qui  vous  donnera 
ions  les  renseignemens  que  vous  pourrez  désirer....  {Il 
sort.  ) 

SURVILl.E. 

Celte  physionomie,  ne  m'est  pas  inconnue!  Eh  !  oui,  je 
crois  me  rappeler...  Dis-moi,  mon  ami,  serait-tu  le  for^f- 
ron?... 

THOMAS. 

Qui  vous  cacha  pendant  deux  jours,  après  cette  fâcheuse 
aifaire... 

SURVILLE. 

Commeut,  c'est  toi,  mon  vieux  Thomas?  Ah  !  voilà 
déjà  un  ami  de  retrouvé... 

THOMAS. 

Oui,  monsieur,  je  suis  venu  travailler  dans  ce  pays,  avec 
l'espère  Bras-dc-fer  et  sa  petite  famille. 
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SURVILLE. 

Bra5-Je-fer!...  Il  était  tiemon  âge  il  venaitde  se  marier 
anssi.  Il  prolé^'ea  ma  fuite,  et  m'accompagna  jusqu'aii  port 
de  mer  où  je  devais  partir  pour  les  États-Unis. ..  Jo  n'ai 
point  oublié  cette  marque  d'aîiacliement. 

THOMAS. 

Alil  monsieur,  nous  perdions  l'espérance  de  vous  re- 
voir. 

SUKVILLE. 

A  peine  embarqué ,  je  fus  pris  par  un  riche  armateur 
algérien,  et  bientôt  j'eus  le  bonhi  ur  de  lui  sauver  la  vie. 

Air  :  T'en souuieis-tu ? 

Par  lui,  toujours,  depuis  un  tel  service, 
Comme  un  ami  je  me  suis  vu  traité  , 
Et  cependant  sa  cruelle  injustice  , 
Pendant  seize  ans,  m'ôta  la  liberté. 
Mais  en  mourant,  me  comblant  de  largesses, 
Il  a  mis  fin  à  ma  captivité  , 
,  Et  m'a  fait  don  de  toutes  ses  richesses, 

Pour  me  payer  ce  qu'il  m'avait  ôtc. 

THOMAS. 

C  est  la  première  fois  que  Tesclavage  est  la  source  de 
la  fortune. 

SURVILLE. 

Enfin  je  revois  la  France  .'...  mais  seul...  sans  famille... 
sans  enfans... 

THOMAS. 

Sans  enfans!  {Ak^cc  intention.)  Mais  le  nère  Bras-de- 
fer?... 

SUR  VILLE. 

Plus  heureux  qi;e  moi,  il  en  a  deux  cliarmans,  m'a-!-on 
dit;  et  je  veux  ,  en  augmentant  sa  petite  for. une,  doubler 
le  bonheur  de  ce  bra\e  homme. 

THOMAS,  àpart. 
Si  j'osais  lui  dire...  mais  ce  secret  n'est  pas  le  mien. 
(^Haui.)  Eh!  justement,  voilà  Pierre,  son  jeune  fils,  qui 
vientavec  toiitle  village  chercher  la  petite  Lucette,  sa  sœurj 
vous  .dlez  voir  toute  la  famille... 
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SCÈNE    MI. 

IjES  Mêmes,  PIERRE,  Forgerons  endimanchés  ;  Villa- 
geois, Villageoises,  BELOEîL. 

CEOZUU. 

Nous  accourons'  car  le  moment  approche, 
Et  pour  la  fête  on  a  tout  dispos? ; 
Qnâud  r-ous  allons  baptiser  r.ne  cloche, 
Tâchons  cja'iiut'  via  ne  soit  pas  briptisé 

BELOHiL ,  à  M.  Suiviile. 
Monsieur,  vous  voyez,  réunis  ions  vos  fei'mirr5,  vos  for-' 
gérons.  Comme  ils  viennent  de  le  clianter,  on  baptise  une 
cloche,  (^montrant  Pierre^  et  voilà  le  parrain... 

SUU\  ILLE. 

Gentil  garçon... 

liELOElL. 

Otri  ,  o!ii.  (^Bas  à  M.  Stuville.)  Un  mauvais  sujei... 

suRvii.ivr,  ,^  «  Pierre. 
Vous  èîes  le  fils  de  Bras-de-fer,  un  bien  Lrave  homme  ! 

PIEU RE 

Oui ,  monsieur ,  eî  je  fuis  tout  pour  faire  honneur  à  mon 
père. 

EELOEiL,  bas  à  31.  Sunnlle. 
C'esi-h-dire  qu'il  sera  braconnier  comme  lui. 

PIEIUIE. 

Air  :  Douanier ^  eic. 

Je  suis  dans  tout  le  canton 
Connu  pour  aimer  et  pour  plaire 
Et  dans  la  forge  de  mon  père  ; 
Chaque  garçon 
Est  lui  luron  !.. 
Fille  pleine  de  grâces 
Lorsque  par  là  ta  passes , 
Crois-moi,  prends  garde  en  toute  saison... 
L'amour  est  un  fameux  forgeron. 

SURVILLE. 

Ce  jeune  homme  homme  vAe  plaît... 
BELOEiL,  à  Suruille. 
Je  vo'.is  l'avais  dil,  c'est  un  petis  cir.onic'. 
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PlEïlKE. 

Même  air. 

Déjà  ,  j'ai  tlonné  mon  cœur , 
A  fillette  aimable  et  jolie... 
Ce  soir  même,  l'on  nous  marie; 
Elle  partage  mon  ardeur. 
Que  l'on  nous  laisse  faire. 
Avec  elle  j'espère  , 
De  p'tits  marmots  peupler  la  maison  : 
L'amour  est  un  fameux  forgeron  ! 

BELOEIL. 

L'amofir  n'est  pas  plus  forgeron  cpie  moi. 


Place!...  place!...  voilli  la  marraine  !... 

SCÈl^T.    Xîïï. 

Les  Mêmes,  M  VDAME  BRAS-DE-FEH,  conduisant 
LUCETTE  ,  parce  comme  une  marraine  ,  BRAS- 
DE-FER. 

FINAL  f/e  France  et  Sai>oîe. 

BRAS  DE   FER 

Allons,  amis,  partons  gaîment, 
Pour  cette  fête  du  village;  ^ 

Quand  1'  plaisir  vient  après  l'ouvrage , 
Il  rend  encor'  l'cœur  plus  plus  content... 

MADAME  ERAs-DE-FER  ,  à  LuceUe  ,  lui  montrant  Pierre. 

Voilà  le  parrain ,  sois  docile. 
{  apercevant  M,  Surville.  ) 

Ciel!...  que  vois-je?... 
BRAS  DE  FER,  de  mtmc. 
Monsieur  Surville  1 

M*"*^  BRAS  DE  FER. 

Mais,  c'est  bien  lui  que  je  voi... 

SURVILLE. 

Oui,  c'est  moi... 
(  A  Bras  de  Fer  et  à  sa  femme.  ) 
.:-  Que  rien  ne  vous  arrête  , 

Je  viens  compléter  la  fête  !... 

Et  vous  pouvez  compter  sur  moi... 


/  BELOEII,. 

'       Ce  monsieur  le  gêne  ,  je  croi , 

I  THOMAS. 

I      Sa  présence  le  gêne,  je  croi... 

!  CHOEUR. 

1      Ce  monsieur  s'invite,  je  croi... 

I  BSAS-DE-FER. 

[       Bans  mon  cœur  pénètre  l'effroi. 

I  M'"*  BJ(  \S   DE   FEK. 

"^      Dans  mon  cœur  pénètre  l'effroi... 
piERKE,  à  Surri]/c. 
Monsieur,  je  vous  présente 
La  marraine  charmante... 
Vous  aurez,  j'en  suis  sûr,  du  plaisir  àla  voir 
sdrville. 
Vraiment ,  on  n'est  pas  plus  jolie  !... 

TOUS. 

Il  trouve  Lucette  jolie  !.  . 

BELOEIL' 

»    I      Mais,  qu'avec  elle  on  me  marie; 
Elle  sera  bien  plus  jolie. 

y  LUCETTE. 

Me  faire  aimer,  est  mon  espoir; 
Et  si  je  plais,  c'est  par  rli^^oir... 
SURVILLE,  aux  rilltii^eois. 
Amis  ,  je  %'eux  qu'on  danse; 
Dans  mon  château,  j'attends  votre  présent». 
Mon  vin  doublera  vos  plaisirs!.. 

THOMAS. 

Nous  nous  rendrons  à  vos  désirs  !.. 

BKAS  13 E  FER. 

Ma  femm',ma  femm',  il  faudra  tout  lui  dire... 
BELOEiL,  à  part, 
.Te  vous  empêcherai  de  rire, 
Et  vous  ferai  changer  de  ton. 

THOMAS. 

Que  va  devenir  ce  garçon?.. 

BRAS  DE    FER. 

Allons,  amis,  partons  gaîment,  etc. ,  etc. 

CHOEUR. 

Allons,  amis,  partons  gaiment,  etc.  etc. 

{^Le S  villageois  se  mettent  en  marche  ^  et  défilent    en, 
chantant?^ 

FIN    DU     PREMIER    ACTE. 
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(Le  théâtre  représente  une  partie  du  parc  et  de  Jaforéi^ 
sur  la  droite  des  charinilles ,  sur  La  gauche  le  châ- 
teau. Dans  le  fond  plusieun  Jours  à  cJiarbon  qui 
êeldrent  La  scène;  sur  le  devant  des  tables  avec  des 
bouLeilles  et  des  verres-) 


SCENE    PilEMlÈHE. 

PIERRE,    LUCETTE,    BRÂS-DE-FER,    THOMAS, 
FouGEROKS,   Villageois,    Villageoises. 

(^/iu  lever  du  rideau,  Thomas  est  debout  sur  une  chaise  ei 
joue  du  violon-  Pierre  Luce'.le  cl  les  villageois  dansent 
autour  de  lui  ^  et  Br as-de-fer ^  avrc  plusieurs  forge- 
rons ,  sont  assis  autour  des  tables  et  boivent.  Ta- 
blea  r.  ) 

THOMAS. 

Allons,  père  Br.^s-Je-fer,  la  ronde  des  forgerons  avec 
accompagnemenl  ciii    choc  des  venes. 

BF.  AS-DE-FEn. 

Avec  plaisir.  Attention! 

KOIVDE. 

Tant  q'ie  nous  serons 

Forgerons , 
Le  jour  nous  boirons, 
Et  nous  chanterons. 
Tant  que  nous  serons 

Forgerons 
La  nuit  nous  rirons 
Et  nous  aimerons. 

LES  JEUNES    FILLES. 

Tant  que  vous  serez  f(jrgerons, 

Ainsi  nous  rirons 

Et  nous  danserons!... 
Tant  que  vous  serez  forgeron». 

Nous  nous  marieroQs 

Et  aou£  aimerons  ! 
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(Le  chœur  reprend  ce  refrain^  les  villageoises  en  dan- 
saai,   et  les  forgerons  en  frappant  leurs  verres  sur 
les   tables ,   de   manières  a  imiter  le  bruit   de   leurs 
marteaux). 

Tant  que  nous  serons 

Forgerons , 
Le  jour,  etc.,  etc. 

BKAS  DE   FER. 

Que  jamais ,  le  fourneau  n'arrête  , 
Qu'on  travaille  soir  et  matin... 
Que  la  table  soit  toujours  prête , 
Pour  couler  la  fonte  et  le  vin... 

CHOEUK,  frappant  et  dansant. 
Tant  que  nous  serons 

Forgerons , 
Le  jour ,  etc. ,  etc. 

BRAS  DE  FER. 

Si  nous  vivons  en  sybarites... 
Dieu  Mars,  nous  coulons  tes  boulets  j 
Cornus,  nous  foncions  tes  marmites, 
Cupidon,  nous  forgeons  tes  traits. 

CHOEUR,  frappant  en  dansant. 
Tant  que  nous  serons 

Forgerons, 
Le  jour,  etc.  ,  etc. 

BRAS  DE  FER. 

Que  du  vin ,  le  feu  nous  allume , 
Changeons  nos  forges,  en  caveaux. 
Prenons  un  tonneau  pour  enclume , 
Prenons  nos  verres  pour  marteaux. 

MADAME  BUAS-DE-FER  ,    daUS    la  COullSSC. 

Bras-cle-fer  !  Bras-de-fer  ! 

BK.AS-DE-FER. 

J'y  vais,  j'y  vais!  Conliuuez  de  vous  divertir,  moi  je 
vais  reirouver  ma  femme.  (//  sort!) 

c  H  OE  u  R ,  frappan  t  en  dansan  t. 
Tant  que  nous  serons 

Forgerons , 
Le  jour,  etc.,  etc. 


SfîÈNE  lï. 

Les  MÊMES  excepté  Bras- de  fer,  BELOEIL. 

BELOEIL. 

C'est  Lion  !  c'est  Lien  !  dansez  ,  donnez  vous-en;  vous 
Ke  rirez  pas  tout-à-l'heure. 

LUCETTE. 

Et  qii  est-ce  <jui  nous  empêchera  de  rire? 

PIERRE. 

Ce  ne  sera  pas  vous  toujours. 

BELOEIL. 

Au  contraire!,  ça  sera  moi,  et  d'ahord,  monsieur  Pierre, 
je  suis  ])ien  aise  de  vous  annoncer  qu'il  n'est  plus  question 
de  votre  mariage. 

THOAIAS.  ♦ 

Ne  l'écoutez  pas,  mes  enfans,  chantez  toujours  et  suivez 
moi. 

TOUS  (  sortant.  ") 

CHOEUR. 

Tant  que  nous  serons 
Forgerons ,  etc. ,  etc. 

SCÈNE  lîï* 

PIERRE,  LUCi:.TTE,  BELOEIL. 

riERRE. 

Qui  pourrait  s'opposer   a  notre  union? 

L!j  CETTE. 

C'est  vrai,  puisque  nos  parens  y  consentent. 

BELOEIL. 

Oh!  VOS  parens!  vos  parens  L..  Dites  donc  les  parens 
de  Pierre  ;  ils  ne  sont  pas  maladroits  de  vouloir  unie 
Seur  i^arçon  à  une  riche  héritière  comme   vous. 

LUCETTE. 

Moi  *...  je  suis  une   riche   héritière? 

BELOEIL. 

Mais  voilà  le  monde! 
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Air  :  Je  loge  au  quatrième  étage. 

L'intérêt  tourne  chaque  tête. 
Le  physique  ne  séduit  plus\ 
Bien  ne  rend  la  jainbe  bien  faite, 
Comme  d'avoir  beaucoup  d'écus. 
L'argent  seul  embellit  un  homme. 

LU  CETTE. 

Vous  pouvez  bien  avoir  raison , 
Mais  il  faudrait  une  fameuse  somme, 
Pour  vous  rendre  joli  garçon... 

BELOEIL. 

Vous  ne  m'avez  pas  toujours  dit  ça  ...  Autrefois  quand 
je  vous  doiinais  des  f;âteaux ,  j'étais  votre  petir  monsieur 
Beloeil,  vous  me  caressiez^  et  ponrir.nt  vous  aviez  déjà 
sept  a  huit  ans.  Maintenant  je  suis  cliangé  à  vos  yeux, 
tandis  que  moi  je  vous  vois  toujours  du  même  oeil ,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi  mais  piûsque  vous  êtes  la  fille  à 
M.  de  Survillo... 

PIERRE. 

Serait- il  possible? 

BELOEIL. 

Le  fait  n'est  pas  encore  bien  prouvé;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  l'un  de  vcus  deux  est  son  enfant, 
et  que,  par  conséquent,  votre  union  est  impossible.... 
Dès  lors  je  me  remets  sur  les  rangs  ^  car  enfin  je  suis 
aimable  quoiqu'inspecteur  des  mines. 

LTJCETTE. 

Je  serais  la  fille  d'un  millionnaire,  que  je  ne  serais 
jamais  que   la   femme  de   Pierre. 

PIERRE, 

Et  moi  donc!  Je  serais  le  fils  de  notre  préfet,  que 
je  n'épouserais  jamais  que   Lucetle. 

BELOEIL. 

Mais  si  VOS  parens  avaient  d'autres  vues,  que  diriez- 
vous? 

Morceau  de  Joconde. 


J'aime  Pierre,  c'est  pour  la  vie.. 
Riche  ou  pauvre  il  aura  ma  foi.. 
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PIERBE. 

J'aîme  Lucette  à  la  folie!... 
Je  veux  toujours  suivre  sa  loi.., 

BELOEiL ,  à  part. 
Elle  est  sî  douce  et  si  jolie  !.., 
Elle  m'aimera,  je  le  croi.. 

LUCETTE,  à  Pierre, 

Toujours  Lucette 

Suivra  ta  loi. 

L'amour  l'a  faite 

Exprès  pour  toi... 

PIERRE,  à  Lucettt. 

Toujours  Lucette 

Aura  ma  foi, 

L'amour  l'a  faite 

Exprès  pour  moi... 

BELOETI.. 

J'aime  Lucette, 
J'aurai  sa  foi , 
L'amour  l'a  faite 
Exprès  pour  moi. 

(À  Lttceile,  ) 
Si  vous  avez  de  la  richesse!.. 

LUCETTE. 

J'en  aurai  moins  que  de  tendresse. 

BELQEII,. 

SI ,  pour  vous  attendrir , 
Un  homme  riche,  aimahle, 
Soudain  venait  s'offrir. 
Que  diriez-vous,  fille  adorable? 
Dites-le-moi? 
Quel  serait  son  succès?... 
lucette. 
Je  lui  dirais,  [bis) 
Reprise. 
J'aime  Pierre ,  c'est  pour  la  vie. 
Riche  ou  pauvre ,  il  aura  ma  foi..'.. 

PIERRE. 

J'aime  Lucette  à  la  folie! 

Riche  ou  pauvre,  elle  aura  ma  foi. 

LUCETTE. 

Toujoui  à  Lucette,  etc. ,  etc. 

PIERRE. 

Toujours  Lucette,  etc. ,  etc. 

BELOEIL. 

J'aime  Lucette,  etc.,  etc. 
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SCÈIVE    IV. 

Les  Mêmes,    BRAS-DE-FER,    MADAME   BRAS-DE- 
FER  5  ils  entrent  en  se  disputant. 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Laissez-moi,  monsieur  Rrns  de  fer,  l.issez-moi ,  vous  me 
feriez  dire  quelque  chose  dont  vous  vous  repentiriez. 
LU  CETTE  à  madame  Bras-de  Fer. 
Ah!  mon  Dieu!  ce  qu'on  vient  de  nous   dire   serait- 
il  vrai? 

piEEP.E  à  BraS'de-fer. 
Voudriez-vous  nou^  séparer,  mon  père? 

BRAS   DE  FER. 

Est-ce  que  je  sais   ce  que  je  veux,  moi?. 

MADAME  BRAS  DE    FER. 

Ne  VOUS  chagrinez  pas,  mes  enfans,  tout  espoir  n'est 

p,';s  encore   perdu;  M.   de    Surville  va  se  rendre  ici 

Eloignez- vous  un  moment,  et  comptez  sur  moi. 

BRAS   DE  FER. 

Oui,   comptez  sur  elle! 

PIERRE. 

N^ous  aviez  promis  de  nous  fiancer  aujourd'hui  même. 

MADAME  BRAS  DE  FER. 

Je  lâcherai  de  tenir  ma  promesse. 

BRAS  DE  FER. 

Mais  î . . . 

MADAME   BRAS  DE  FER. 

Taisez-vous,  monsieur    Bras  de  fer! 

BELOEiL,  à  Bras  de  fer. 
Ne  la  contrariez  pas...  Taisez-vous. 
MADAME  BRAS  DE  FER,  présentant  un  anneau  à  Pierre, 
Tiens,   Pierre!..  Tiens,  prends  cet  anneau!.. 

PIERRE,  le  regardant. 
Qu'il  est  joli!..   (^A  Lucetle.)  Tiens,  Liicette,  il  est 
pour  toi,  je  te   fiance. 

LucETTE,  sautant  de  joie. 
Ah  !  voilà  du  bonheur  pour  toute  ma  vie  ! 
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MADAME  BRAS  DE   FËR  . 

Voyez ,  qu'ils  sont  coniens! 

LUCETTE. 

C'est  bien  naturel. 

Air  :  Et  Ion  lanla  laiiderireite. 

Nous  voyous  pendant  Torage, 
Ou  bien  pendant  la  chaleur, 
Dans  les  champs  du  voisinage. 
Les  fleurs  perdre  leur  fraîcheur. 
Mais ,  la  rosée  aux  fleurettes 
Rend  leurs  brillantes  couleurs. 
Le  mariage  est  aux  fillettes 
Ce  que  la  rosée  est  aux  fl«urs. 

Viens,  Pierre!  (^Elle  le  prend  par  le  bras ,  et  sort  avec 
lui,  ainsi  que  les  villageois-^ 

SCÈNE  V. 

MADAME    BRASDEFKR,  BRAS  DE  FER ,  BEL- 
OFJL. 

MADAME  BUAs-^DE-FER ,  à  son  mari. 
Vous  voyez  où  nous  conduit  votre  indiscrétion...  On 
dit  (jiie  les  femmes  ne  savent  pas  se  taire,  et  les  hommes 
sont  dix  fois  plus  bavards  que  nous!...  Quand  nous  par- 
lons, nous  mesurons  nos  discours,  nous  pesons  cliaque 
parole,  et  il  ne  nous  échappe  pas  un  mot ,  une  syllabe 
qui  puissent  compromettre  personne.  Mais  les  hommes 
parlent  pour  parler,  par  désœuvrement....  Quanti  ils 
n'ont  rien  de  mieux  à  faire  ...  et  le  plus  souvent,  sans 
savoir  ce  qu'ils  disent. 

DllAS-DE-FER. 

Calme-toi  î  je  n'ai  dit  que  la  vérité...  que  ce  que 
je  devais  dire... 

BELOEIL. 

Sans  doute..  Le  mal  n'est  pas  grand.,  au  contraire, 
et  M.  de  Surville  est  impatient  de  vous  témoigner  sa 
reconnaissance. 

MADAME    BRAS-DF-FER,    à    SOtl    mari. 

Au  fait!...  Qu'as-lu  dit  a  M.  de  Surville? 

BRAS-DE-FER. 

Rien. 
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MADAME  BRA-S-DE-FliR,     étOJînée. 

Rien?... 

BELOEIL. 

Bien  ....  C'est  mol  ^  moi  seul,   h  qui  vous  êtes  rede- 
vable  fie   tout  le  bien  que  ce  brave   homme   veut  vous 
faire,  bonne   femme^  si  je  puis   m'exprimer   ainsi. 
MADAME  brAs-de-fepi  ,  à  Belœîl. 

CommenlPque  voulez-vous  dire? 

BELOEIL. 

C'est  moi  qui  lui  ai  raconté  que  l'un  des  deux  enfans 
que  vous  avez  élevés  ne   vous  appartenait   pas. 

MADAME    BRAr-DE-FER,     à    Bclceil. 

Comment^    c'est  vous? 

BRAs-uE-FER,   à  part. 
Boni   m'en   voilà  quitte,   moi- 

MADAME    BRAS-DE-FER. 

Vous  avez  donc  le  diable   an  corps?... 

BELOEIL. 

Je  n'ai  rien  dit  tic  plus,  et  là-dessus  ce  digne  homme 
a  formé  mille  conjectures,  justes  ou  fausses,  mais  qui 
ne  peuvent  que  bien  tourner  pour  vousj  car  il  dit  qu  il 
vous  doit  ime  reconnaissance  sans  bornes,  et  qu  11  veut 
assurer  votre  bonheur  h  tous.  Ça  n'est  pas  si  malheureux.. 
Il  ne  faut  pas  toujours  voir  les  choses  du  mauvais  co'é.. 
Tenez,   faites  comme  moi... 

Air:  Soldat  français. 

Lorsque  j'étais  sans  emploi,  sans  pouvoir, 

Je  ne  voyais  que  malheur  et  victime; 

Autour  de  moi ,  tout  se  peignait  en  noir, 

Et  je  voyais  l'état  près  d'un  abîme. 

Ô  mon  pays ,  d'effroi  j'étais  glacé!... 

Pour  une  place  ,  enfin  l'on  me  propose. 

Un  inspecteur  venait  d'être  chassé, 

Ou  me  pousse,  je  suis  placé.... 

Et  je  vois  tout  couleur  de  rose.... 

MADAME     BRAS-DE-FER. 

Nous  n'avons  pas  la   même  manière  de  voir... 

BELOEIL. 

Mais  quel  est  votre  projet? 

MADAMc     BRAS-BE-IER. 

Vous  êtes  bien  curieux! 
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BELOEIL. 

Dans  tout  cela,  moi,  si  je  puis  vous  être  utile  ou 
agréable... 

MADAME   BRAS-DE-FER. 

Oh!  VOUS  nous  serez  très-agré.iLle  en  vous  éloignant, 
et  en  me  laissant  moi-même  diriger  des  afi'aires  qui  sont 
les  miennes. 

BELOEIL. 

J'entends!  vous  avez  une  explication  à  avoir  avec  votre 
mari,  c'est  naturel...  L'arrivée  de  M.  de  Surville,  cet 
enfant  que  vous  chérissez.,  comme  une  mère...  et  qui 
se  trouve  avoir  deux  pères.,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.. 
Je  conçois  votre  embarras,  et  je  m'éloigne.  (^Regardant 
Bras-de-Fer,  et  lui  serrant  la  main.y  Faovre  bonhomme! 

{Il  sort.) 

SCÈNE    VI* 

MADAME  BRAS-DE-FER,  BRAS-DE-FER. 

EKAS-DE-FER. 

Qu'est-ce  qu'il  veut  donc  dire,  M.  l'inspecteur,  avec 
«on  pauvre  bouhomme  ! 

MADAME   ERAS-DE-FER. 

Il  \eut  dire  que  c'est  un  impertinent. 

BRAS-DE-FER  ,  sc  croîsaiit  les  bras. 

Quel  parti  prendre  h  présent?  le  mariage  de  ces  enfan* 
devient  impossible,  et  l'espérance  que  tu  lear  as  donnée 

ne   servira   qu'à    les  rendre   plus   malheureux Notre 

pauvre  Lucetle  !..  que  va-l-elle  devenir? 

MADAME    BRAS-DE-FER. 

Je  connais  Pierre,  et  je  réponds  de  lui...  Sa  nouvelle 
fortune  ne  le  changera  pas,  et  il  n'en  aimera  pas  moins 
Lucette. 

BRAS-DE-FER. 

Mais  M.  Surville  ne  consentira  jamais... 

MAE  AME    BRAS  DE  FER. 

Il  ne  consentira  jani.ii.  !....  mais  n'ai-je  pas  aufsî  des 
droits  sur  ceienfanl!  l'ai- je  doac  recueilli  pour  qu'il  trouble 
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la  paix  (le  ma  famille,  et  qu'il  cause  le  malheur  de  ma 
fille.,  sa  perle  peiU-êiro  -,  car  je  connais  Lucette,  la  séparer 
lie  Pierre,  c'est  la  tuer...  Non,  non,  il  m'appartient 
encore,  je  le  donne  à  ma  Lncette,  et  une  fois  mariée  je 
lia  rends  sa  famille,  son  nom,  sa  fortune. 

BRAS   I,E    FER. 

Mais  songe  donc?.. 

MADAME  BRAS  DE  FER. 

J'ai  songé  à  tout. 

BRAS  DE  FER. 

Air  :  fandei'ille  de ^  Amazones. 
Ton  projet  me  semble  blâmable , 
Renonces-y... 

M\D.  BRAS-DE-FER. 

„.,Non,  j'irai  jusqu'au  bout. 

BRiS-I)E-FER. 

Ce  que  j'te  dis  est  pourtant  raisonnable. 

MAD.  BaVS-DE-FER. 

Tu  ferais  mieux  de  ne  rien  dir'  du  tout  (6w). 

BRAS-DE-FER. 

Il  faut  que  j'parle,  j'en  ai  l'droit  sur  mon  ame. 
J'suis  ton  époux  !  on  n'peut  me  Tcontester. 

MAD.  BRAS-DE-FER. 

T'asl'droitd'parler,  mais  moi  je  suis  ta  femme 
Et  j'ai  le  droit  de  ne  pas  t'écouter.... 

BRAS  DE   FER. 

IVlai.s  je  viens  de  consulter  notre  adjoint  qui  est  un 
homme  sage  ,  éclairé ,  qui  connaît  les  lois,  le  code  et... 

MADAME  BRAS   DE  FER. 

Moi,  je  ne  connais  que  mon  coeiu- ,  et  je  me  laisse 
conduire  pnr  lui;  lui  seid  me  dicte  des  \o\?^ .  {Mettant  la 
viaiii  sur  ton  cœur.)  Vo'ûh  mon  code!...  cnlendstu?  il 
me  dit  que  je  fais  bien^  et  cela  me  suffit.  M.  Surville  ne 
sait  encore  lequel  de  mes  deux  enfans  est  le  sien.  Je  te 
défends  de  lui  rien  dire.  ■ 

Air  de  Calpigi. 
Du  malheur,  j'veux  sauver  ma  fille, 
Elle  est  i'espoir  de  ma  famille.... 

BRAS-DE-FER. 

Mais  les  méchans  contr'nous  crieront. 

MAD.  BRAS-DE-FER. 

Ils  peuvent  crier  tant  qu'ils  voudront  {hh). 
Je  sais  tout  c'que  leur  cœur  renferme. 
Et  dans  l'monde  où  faut  s'tenir  ferme, 
A  quoi  serviraient  les  braves  gens, 
S'ils  tremblaient  devant  les  méchans. 


Si» 

(Avec  chaleur.  ) 

Quand  le  petit  Pierre  ^lit  sans  parens ,  sans  espé- 
rance,  les  propos  des  méchans  nous  ont-ils  empêchés 
de  lui  servir  de  pèrp  et  de  mère? 

BRAS  DE  FER. 

Non,    sans  doute;  mais  aujourd'hui.,.. 

MADAME    BRAS  DE  FER. 

Aujourd'hui,  Pierre  n'est  pour  moi  que  ce  qu'il  était 
hier,  un  orphelin  sans  parens,  sans  soutien  ..  Voici 
M.  Surville,  je  veux  savoir  s'il  a  le  projet  de  séparer 
nos  enfans. 

SCÈNE  VU. 

Les  Mêmes,  SURVILLE. 

SURVILLE. 

Je  VOUS  cherche,  mes  bons  amis;  est-il  vrai  que  vous 
pouvez  me  rendre  le  plus  heureux  des  hommes  ?  Ah  ! 
mon  coeur  me  dit  qu'on  ne  m'a  point  trompé...  Mais 
pourquoi  vous  soustraire  à  ma  reconnaissance...  Croyez 
que  je  ferai  tout  pour  acquitter  une  dette  aussi  sacrée. 

BRAS  DE  FER. 

Monsieur.... 

MADAME  BRAS  DE   FER. 

Ce  que  nous  avons  fait  ne  mérite  pas  de  récompense, 
et  nous  sommes  assez  payés  par  la  tendresse  dont  votre 
enfant  nous  a  donné  des  preuves  jusqu^à  ce  jour..  Croyez 
qu'aucun  autre  intérêt... 

SURVILLE. 

Ah!  j'en  suis  sûr!  qui  aurait  pu   piévolr  mon  retour 
et  ma  fortune!...    Ces   forges  que  vous  faites   valoir  sont 
dès    aujourd'hui    votre  propriété...    M-is    hâtez-vous  de 
me  faire  conn.iître  cet  enfant,  que  je  le  presse  contre  mon 
cœur,  que  je  l'entende  me   nommer  sou  père! 
lîRAs  DE  FER,  ému  à  part. 
Je  vais  lui  dire.  (Haut.)  Monsieur! 
>:  ADAME  BRAS  DE  FER  ,  luï  mclta-'t  la  maui  sur  la  bouche. 
Tais-toi...  va-t'en.. 
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BRAS  DE  FER. 

Mais.... 

MADAME    BRAS  DE  FER. 

Laisse-nous,  te   dis-je? 

SURVILLE. 

Pourquoi  l'éloigner? 

MADAME    BRAS  DE  FER. 

Pardon,  mais  cette  affaire  ne  legtrde    que  moi.  {Elle 
regarde  son  mari  avec  expression). 
BRAS-DE-FEU  ,  trouhlé  c'i  suivaut  les  jeux  de  sa  femme. 

Oui,  oui...  monsieur  Surville,  cest  ma  femme  que   ça 
regarde..  (//  sort). 

SCÈNE    VIII. 

MADAME  BRAS- DE-FER,  8URVTLLE. 

MADAME  BKAE-DE-FER ^opres avoir suivi dcs jcux sonmari. 
On  ne  vous  a  pas  trompé,  nionsif iir ,  madame  .Siirville 
en  mourant  vous  a  laissé  un  enfant  qu'elle  a  confié  à  nos 
soins...  Peu  de  temps  avant  de  lui  doimer  le  jojr,  comme 
si  elle  eût  prévu  le  f  ital  événement  qui  devait  l'enl  ^'er 
elle-.riême,  elle  nous  recommanda  de  Cîicher  sa  noissance, 
et  de  relever  comme  s  il  nous  appartenait....  Le  vi(  ux 
Thomas,  mon  mari  et  moi,  nousavons  seuls  été  tétnoinsde 
ses  derniers  momens ,  seuls  nous  avons  reçu  se.s  dernières 
voiontéi...  liions  les  avons  suivies,..  Voue  enfuît  a  éié 
élevé  comme  le  nôtte,  et  le  secret  a  élé  gardé  jusqu'à  ce 
jour. 

SUR  VILLE. 

Oui,  je  le  sais!... 

Aiu   d'Ar'islippe. 
A  tant  de  maux  votre  cœur  fut  sensible. 

MAD.   BRAS-DE-rER. 

Comme  une  mèr'    je  l'aimais  tendrement, 
Et  j'ai  juré  de  fair'  tout  mon  possible 
Pour  assurer  l'sort  de  votre  enfant. 

SURVTLLE. 

Ah  !  je  saurai  tenir  votre  serment. 

On  peut  sur  moi  s'en  reposer,  je  pense... 

MAD.  BRAS-DE-Fl'.R. 

Pendant  quinze  ans ,  que  près  d'nous  j'  l'avons  en , 
Vous  ignoriez  son  existence.... 

SURTILLE. 

Je  l'aimerai  pour  tout  le  tems  perdu.. 
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MADAME  BRAs-r»E-PER  ,  en  examinant  Survîlle, 
Sans  doute,  vous  avez  déjà  formé  quelque  projet  sur 
le  sor.t  que  vous  lui  destinez?... 

SUR  VILLE. 

J'avoue  qu'il  me  tarde  de  reporter  sur  cet  enfant  toutes 
mes  affections ,  de  le  faire  de  jouir  de  ma  nouvelle  for- 
tune.  Si  c^est  la  jeune  personne  que  j'ai  vue  !... 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Luceile?... 

SURVILLE. 

Je  veux  qu'avant  nn  an  elle  soit  mariée  à  un  des  plus 
riches  partis  delà  capitale,  dont  elle  fera  l'ornement...  Si 
j'ai  le  bonheur  d'avoir  pour  fils!... 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Pierre  ?,.. 

SUR  VILLE. 

Oui,  cet  aimable  garçon  que  j'ai  vu  avec  elle,  je  veux 
donner  tous  mes  soins  à  son  éducation ,  et  le  mettre  à  même 
d'occuper  tme  place  brillante,  digre  de  la  fortune  et  du 
rang  qu'il  est  appelé  à  tenir  dans  le  monde.  Dès  demain, 
je  pars  avec  lui . 

MADAME   BRAS-DF-FER  ,  Cl  part. 

Qu'entends-je  ! . . .  Pauvre  Lucette  ! 

SUB.VILLE. 

Hâtez-vous  donc  de  me  dire?.,. 

MADAME  BRAS-DE-FER  ,  UVec  émOtlOn. 

Monsieur,  sa  mère  m'a  fait  promettre  de  ne  jamais  l'a- 
baiidonner.... 

SURVILLE. 

Cette  séparation  n'est  point  un  abandon...  Parlez,  q  .e 
j'embrasse  enfin  ma  fille  ou  mon  fils... 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Cette  séparation  si  cnieile  ponr  moi ,  combien  ne  va- 
t-elle  pas  l'èlre  davantage  pour  ces  pauvres  enfans?  Elevés 
jusqu'à  ce  jour  comme  frère  et  sœur,  ils  ont  partagé  éga- 
lement nos  soins  et  notre  tendresse...  Habituée  à  les  con- 
fondre dans  mes  caresses  ,  je  n'oseiai  jamais  prononcer 
r..rréiqiii  doit  les  séparer... 
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SURVILLE. 

Il  le  faut  cependant... 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Ah  !  monsieur,  conservez  (ont  le  bien  que  vous  voulez 
nous  faire ,  mnis  de  grâce  donnez-nous  le  temps  de  nous 
préparer  à  une  séparation  aussi  cruelle.,. 

SURVILLE. 

Non  !...  Je  veux  savoir  à  l'instant  lequel  de  ces  deux  en- 
fans  est  le  mien... 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Eh  bien!  prononcez  donc  entre  eux  vous-même...  Les 
voici!...  Lisez  dnns  leurs  yeux,  dans  leur  cœur,  et  lâchez 
<le  découvrir  celui  qui  est  destiné  à  échanger  le  bonheur 
contre  l'opulence... 

SCÈNE   IX. 

Les  Mêmes,  PIERRE  et  LVCKTTE,  dans  le  fond,  no- 
sant  approcher. 

MADAME  BUAS-UE-FER,  les  appelant. 
Lncettc?  Pierre?  ma  tille!...  mon  filsl... 

PIERRE  ET  LUCETTE,  accourant  clans  ses  bras. 
Ma  mère  I 

MADAME  BRAS-DE-FER,  les  euibrassant. 
Oui,  je  vous  appelle  encoie  une  fois  tous  les  deux,  mes 
enfans  !... 

PIERRE  ET  LUCETTE. 

Oh  !  Joujours!...  toujours!... 

MADAME  BRAS-DE-FER. 

Mes  enfans,  M.  Suiville  désire  vous  parler...  (^Eïle  les 
présente  à  M.  SurviUe  ;  fait  signe  à  ce  dernier  d  inter- 
roger les  enfans ,  et  pendant  la  scène  suivante ,  ècouit 
avec  le  plus  vif  li.tcrci.^ 
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SCÈ]>iE  X. 

SURVILLE,  LUCETTE,  PIERRE. 

{M,  Sur\>ille  suit  des  yeux  et  revient  se  placer  entre  Pierre 
et  Lucette,  qui  s'éloigne  un  peu.) 

SURVILLE,  avec  bonté. 
Approchez,  mes  Lons  amis!  ma  présence  n'est  pasfaiie 
pour  vous  intimider;  vons  m'êtes  bien  chers  aussi  tous  les 
deux...  mais,  l'un  de  vous.  . 

LUCETTE,  'vivement. 
C'est  Pierre!...  j'en  suis  sure  !... 

PIERRE. 

Non!  c'est  Lucelte!.  . 

MADAME  BRAS-DE-FER  ,  à  part. 

Pauvres  enfans  ! 

SUR  VILLE  ,  essuyant  une  larme 
MORCEAU  DE  JULIEN. 
Pierre  !  Lucette  !.... 

PIERRE  ET  LUCETTE  à  part. 

En  sa  présence!.... 
Mon  cœur  s'élance! 

SURVILLE. 

L'un  de  tous  deux  est  mon  enfant... 
Qu'il  se  nomme,  il  trouve  à  l'instant 

Tendresse , 

Richesse  ! 

LUCETTE    ET  PIERRE. 

Tendresse  ! 

Ilithesse! 

LUCETTE ,  montrant  Pierre. 
Ah  !  le  voilà  votre  enfant  ! 
C'est  lui  que  le  bonheur  attend.... 
PIERRE,  montrant  Lucette. 
Ah  !  le  voilà ,  votre  enfant  !.. 
C'est  elle  que  le  sort  vous  rend. . 

SURVILLE. 

Celui  qui ,  selon  mon  désir , 
Va  me  nommer  enfin  son  père, 
Par  les  honneurs  et  le  plaisir 
^''erra  charmer  sa  vie  entière.... 
Tout  s'empressera  pour  lui  plaire. 
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S      (  riERRE,    rUCETTÏ. 

2    j  C'est  ton  père  ! 

g      j  SURVILLE. 

g    1  Quel  mystèie! 

PIERRE,  à  Surville. 
Tout  comblera  ses  vœux.,.. 

SURVILLE. 

Le  bonheur  l'attend  près  d'un  père. 
lUCETTE,  à  Surville. 
Vous  le  rendrez  heureux?.... 
f  Tiv.RKV. ,  montrant  Lucette. 

É       Ah  !  le  voilà  votre  enfant  !.. 
H   I       C'est  elle  que  le  sort  vous  rend. 
M    I  LUCE  rxE  ,,won<rfln( /'ierrc. 

^  l       Ah!  le  voilà  votre  enfant!. 
«    j       C'est  lui  que  le  bonheur  attend... 

W     I  SURVILLE. 

I       Ah  !  soyez  donc  mon  enfant. 

\      C'est  lui!  c'est  vous!  ah!  quel  moment! 

PitKiE,  Twemei  t. 
Eli  bien!  puisque  nous  flevons  étie  séparés,  puisqu'une 
Liillanle  fortune  duil   embellir  l'existence  de  l'un  de  nous 
deux,   Liiceiie   niériie  seule  un   p.ireil  sort.     Parlez.,    je 
prendrai  soin  de  nos  vie.ix  païens. 

LUCETTE,  voulant  aller  à  Pierre  pour  le  retenir. 
Jamais  î  jaraait.  ! 

SURVILLE. 

Pierre,  Lucetle ,  arrêtez Venez  dans  mes  bras,   je 

clicrchais   un  enfant,   j'en   aurai  deux. 

LUCETTE  et  piEunE,  se  précipitant  dans  ses  bras. 
Mon  père  ! 
(  Tous  les  for  itérons ,  les  paysans  elles  paysannes 
ont  été  rassemblés  par  Belœil  y  et  paraissent  à  la 
fin  de  la  scène. j 

Les  Mêmes,  BELOEIL  ,  Villa^geois. 


Chantons  tous  le  bonheur  d'un  père  , 
Dont  le  sort  Unit  les  tourmens  ; 
Chantons  Lucette,  chantons  Pierre , 
Chantons  le  père  et  les  en  fans. 
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MADAME    BRAS  DE  FER. 

Monsieur  de  Surville  voilà  votre  fils! 


Et  voilà  ma  fille! 


SURVII-LE. 


VAUDEVILLE. 

Aiu  de  M.  Blanchard. 


BRAS-DE-FER. 

Frappez  fort 
Et  surtout  frappez  d'accord. 
De  l'hymen  que  le  feu  s'allume 
En  amour,  comme  aux  forg'  11  faut 
Battre  le  fer  quand  il  est  chaud , 
Et  n'pas  s'endormir  sur  l'enclume, 
Frappez  fort, 
Et  surtout  frappez  d'accord. 

THOMAS. 

Vous  qui  A'oulez  frapper  l'injuste, 
Craignez  d'attraper  l'innocent , 
Et  d  abord  allez  doucement  ; 
Mais  quand  vous  pouvez  frapper  juste, 
Frappez  fort, 
Et  surtout  frappez  d'accord. 

PIERRE. 

Vous  qu'un  désir  de  gloire  engage. 
Avocat,  auteur,  écrivain, 
Dans  ce  monde ,  vous  tous  enfin 
Qui  voulez  faire  du  tapage.... 
.Frappez  fort 
Et  surtout  frappez  d'accord. 

SURVILLE. 

Pendant  la  paix  dans  le  silence, 
Forgez  le  fer  ,  trempez  l'acier. 
Et  si  l'on  vient  nous  défier 
Sur  les  ennemis  de  la  France, 
Frappons  fo.t, 
Et  surtout  frappons  d'accord. 

MAD.  BRAS-DE-FER. 

Pour  l'épouser  coûte  qui  coûte, 
Filles,  traitez  bien  un  jeune  amant, 
Mais  pour  repousser  le  galant 
Qui  veut  plaire  et  qui  n'voit  goutte, 
Frappez  fort 
Et  surtout  frappez  d'accord. 
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BEX.OBII;, 

Pour  que  chez  vous  tout  réussisse , 
Maris,  ayez  l'œil  bien  ouvert, 
Et  si  votre  pouvoir  se  perd 
Pour  que  votre  femme  obéisse. 
Frappez  fort 
Et  surtout  frappez  d'accord. 

TiEB-KE  au  public. 
Messieurs  ici ,  c'est  pour  vous  plaire, 
Qu'à  tour  de  bras,  tous,  nous  frappons^ 

LUCETTE, 

Ce  soir  poissent  nos  forgerons 
Etre  imités  par  le  parterre  ! 


Frappez  fort 
Et  surtout  frappei  d'accord. 


FIN. 


PQ  Allarde,  Marie  François 

1953  Denis  Theresa  Leroi 

F6  Les  forgerons 
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